
LE FOYER CANADIEN.

A bon droit on peut dire que les maximes et les
exemples du grand évêque ont laissé sur le caractère
du clergé canadien une empreinte qui demeurera
ineffaçable et qui s'est étendue sur le peuple tout
entier.

De son côté, il s'attachait à ses prêtres; il aimait à
les voir et à converser avec eux. Sa porte leur était
toujours ouverte et il se plaisait à les admettre à sa
table, dans sa maison de Saint-Roch, où, pour cette fin,
il passait ordinairement une journée chaque semaine.
Durant leurs maladies, il s'informait souvent d'eux,
les visitait quand il le pouvait et cherchait à leur pro-
curer des soins et des secours lorsqu'ils en man-
quaient.

Cet homme qui paraissait si froid, si impassible au
milieu des difficultés de la vie, avait cependant un
cour fort sensible. Bien des fois l'on a vu de grosses
larmes couler sur ses joues, lorsqu'il assistait à la
sépulture de quelqu'un de ses anciens coopérateurs
dans la vigne du père de famille. Durant ses luttes

les plus pénibles, alors que sur ses traits se reflétaient
les souffrances morales, la voix de quelqu'un des

prêtres, qui lui étaient particulièrement attachés, suf-

fisait pour ramener la sérénité sur son front et dissi-
per jusqu'aux dernières traces de l'orage. Ces amis

intimes n'étaient pas nombreux ; mais on peut juger
de leur valeur quand on sait ce qu'étaient les De
Guise, les Girouard, les Desjardins, les Turgeon, les

Perras, les Maguire, les Raimbault.

Lorsque le digne prélat pouvait, pendant quelques


